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                    Pour Amanda, qui sait pourquoi1.

                

            

        
     
1. Sinon, elle devrait demander à son avocat de consulter les deux ordonnances restrictives à son encontre, la plainte pénale qui expose les raisons en détail de l’affaire qu’elle connaît, et peut-être aussi sa conscience, car savoir où se trouvent les corps permettrait à ma famille de tourner enfin la page.
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                L’exorciste était mort.

                Assise dans son bureau, Abby fixa l’e-mail puis cliqua sur le lien
                    bleu. Celui-ci l’amena sur la page d’accueil du journal qu’elle nommait toujours
                    le Post and Courier, même s’il avait changé de nom quinze ans plus tôt. Au
                    centre de son écran flottait le portrait flou, pas plus grand qu’un
                    timbre-poste, de l’exorciste, dégarni avec une queue-de-cheval, souriant à
                    l’objectif. Abby avait la mâchoire serrée et la gorge nouée. Sans s’en rendre
                    compte, elle retenait son souffle.

                Alors qu’il acheminait du bois de charpente à Lakewood, l’exorciste
                    s’était arrêté au bord d’une autoroute pour aider un touriste à changer son
                    pneu. Il resserrait les écrous de la roue quand un Dodge Caravan avait fait une
                    embardée sur la bande
                    d’arrêt d’urgence et l’avait percuté de plein fouet. Il était mort avant
                    l’arrivée de l’ambulance. Trois antalgiques – quatre en comptant la bière –
                    avaient été retrouvés dans le sang de la femme au volant du monospace, inculpée
                    par la suite de conduite sous l’emprise de stupéfiants.

                « La route ou la vie, à vous de choisir », songea Abby.

                Elle s’étonna de se souvenir de ce slogan, mais à cet instant précis,
                    elle ne savait pas comment elle aurait pu l’oublier. Ces panneaux de sécurité
                    routière quadrillaient la Caroline du Sud quand elle était au lycée. Soudain,
                    son bureau, sa conférence téléphonique de onze heures, son appartement, son
                    crédit immobilier, son divorce, sa fille… Tout cela n’avait plus aucune
                    importance.

                La revoilà vingt ans plus tôt, filant dans une Golf déglinguée,
                    vitres baissées, l’autoradio crachant à pleins watts le son du groupe UB40,
                    l’air doux et salé sur son visage. Elle tourna la tête à droite et vit Gretchen
                    assise en tailleur sur le siège passager, pieds nus, ses cheveux blonds au vent.
                    Elles chantaient faux, à tue-tête par-dessus la musique. On était en avril 1988
                    et le monde leur appartenait.

                Pour Abby, « ami » était un terme galvaudé par un usage excessif.
                    Elle disait parfois : « Je suis amie avec les types du service informatique. »
                    Ou : « Je vais rejoindre des amis après le travail. »

                Mais elle se souvenait de l’époque où ce mot pouvait faire couler le
                    sang. Avec Gretchen, elles passaient des heures à classer leurs amitiés, à
                    essayer de distinguer les bons des meilleurs amis, à se demander si l’on pouvait
                    avoir deux meilleurs amis en même temps, et à écrire sans fin le nom de l’autre
                    à l’encre violette, boostées par l’idée d’appartenir à quelqu’un d’autre : un parfait inconnu qui vous
                    choisissait, voulait vous connaître et se souciait de vous savoir en vie.

                Jusqu’à l’automne de cette année-là, Abby et Gretchen étaient les
                    meilleures amies. Jusqu’à la chute.

                Avant que l’exorciste ne lui sauve la vie.

                Abby se souvenait encore du lycée, mais plus vraiment des événements,
                    seulement des images. Si elle se rappelait les conséquences, les causes étaient
                    devenues plus floues. Or, voilà que tout lui revenait en un flot irrésistible :
                    les hurlements sur la Pelouse, les chouettes, la puanteur de la chambre de
                    Gretchen, ce bon vieux Max, le drame de Glee… Mais surtout, ce qui était arrivé
                    à Gretchen et comment tout avait foiré en 1988. L’année où sa meilleure amie
                    s’était fait posséder par le diable.
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                1982. Ronald Reagan lançait sa guerre contre la drogue.

                « Dites simplement non », conseillait sa femme, Nancy. Le parc
                    d’attractions EPCOT ouvrait enfin, la société Midway sortait le jeu vidéo
                    Ms. Pac-Man sur les bornes d’arcade, et Abby Rivers était une adulte certifiée,
                    car elle avait fini par pleurer devant un film : E.T. l’extra-terrestre. Elle
                    était retournée le voir plusieurs fois, fascinée par sa réaction involontaire,
                    son impuissance face au torrent de larmes qui coulait sur ses joues au moment où
                    E.T. et Elliott s’enlaçaient.

                C’était l’année de ses dix ans.

                L’année de la grande fête.

                L’année du changement.

                Une semaine avant Thanksgiving, Abby entra dans la classe de CM1 de
                        Mme Link munie de vingt et une invitations en forme de patin à
                    roulettes : tous les élèves étaient invités à venir fêter son dixième
                    anniversaire à la patinoire de Redwing, le samedi 4 décembre à quinze heures
                    trente. Ce serait son moment de gloire. Elle avait vu Linda Blair dans Les
                    Challengers, Olivia Newton-John dans Xanadu, et Patrick Swayze torse nu dans
                    Skatetown, U.S.A. Après des mois d’entraînement, elle était aussi douée qu’eux
                    trois réunis. Fini Abby la mollassonne. Aux yeux de toute sa classe, elle
                    deviendrait Abby la reine de la glisse.

                Le premier jour d’école après les vacances de Thanksgiving, Margaret
                    Middleton, debout au tableau, invita tous les élèves à son club de polo pour une
                    journée d’équitation. Le samedi 4 décembre.

                – Madame Link ? Madame Link ? Madame Link ? appela Abby en agitant
                    frénétiquement le bras. C’est le jour de ma fête d’anniversaire.

                – Ah oui, dit la maîtresse, comme si Abby n’avait pas punaisé en
                    plein milieu du panneau d’affichage de la classe un énorme patin à roulettes
                    avec les informations sur sa fête. Tu peux toujours la décaler.

                Abby n’avait encore jamais dit non à un professeur, alors elle fit de
                    son mieux :

                – Mais… Mais c’est mon anniversaire !

                Avec un soupir, Mme Link adressa un geste
                    rassurant à Margaret, puis répondit à Abby :

                – Ta fête ne commence pas avant quinze heures trente. Je suis sûre
                    qu’ils pourront venir après être montés à cheval chez Margaret.

                – Bien sûr, madame Link, minauda cette dernière. On aura largement le
                    temps.

                Le jeudi
                    précédant son anniversaire, Abby apporta en classe vingt-cinq cupcakes E.T. en
                    guise de rappel. Tout le monde en mangea, un bon signe selon elle. Le samedi,
                    elle força ses parents à se rendre à la patinoire de Redwing une heure à
                    l’avance pour préparer la salle réservée à la fête. À quinze heures quinze, on
                    avait l’impression qu’E.T. avait explosé partout. Il y avait des ballons E.T.,
                    des nappes E.T., des chapeaux E.T., des boîtes de Smarties à côté des assiettes
                    en carton E.T., et un gâteau au chocolat et au beurre de cacahuètes orné du
                    visage du fameux extra-terrestre. Sur le mur derrière la chaise d’Abby se
                    trouvait son bien le plus précieux, qui ne devait en aucun cas être sali, taché,
                    déchiré ou arraché : une authentique affiche du film, que son père avait
                    rapportée du cinéma et lui avait offerte pour son anniversaire.

                Enfin, l’heure de la fête arriva.

                Personne.

                À quinze heures trente-cinq, la salle était toujours déserte.

                À quinze heures quarante, Abby était au bord des larmes. 

                Sur la piste, au son d’Open Arms du groupe Journey, tous les grands
                    passaient devant la vitre en Plexiglas qui donnait sur la salle privatisée. Abby
                    savait qu’ils se moquaient d’elle parce qu’elle était toute seule le jour de son
                    anniversaire. Elle planta ses ongles dans la peau laiteuse à l’intérieur de son
                    poignet et se concentra sur la sensation de brûlure pour se retenir de pleurer.
                    Finalement, à quinze heures cinquante, alors que son poignet était recouvert de
                    croissants rouge vif, Gretchen Lang, la nouvelle élève bizarre, entra dans la
                    salle, poussée par sa mère.

                – Bonjour,
                    bonjour ! lança gaiement Mme Lang, dont les bracelets
                    cliquetaient. Excusez-nous pour le… Mais où sont-ils tous ?

                Abby était incapable de répondre, alors sa mère vint à sa rescousse :

                – Ils sont coincés sur le pont.

                Le visage de Mme Lang se détendit.

                – Gretchen, pourquoi ne donnes-tu pas son cadeau à ton amie ?

                Elle fourra un paquet rectangulaire dans les mains de sa fille, puis
                    la poussa en avant, mais Gretchen se pencha en arrière, les talons plantés dans
                    le sol. Mme Lang tenta donc une nouvelle tactique :

                – Nous ne connaissons pas ce personnage, n’est-ce pas, Gretchen ?
                    demanda-t-elle en regardant E.T.

                C’est une blague ! pensa Abby. Comment pouvaient-elles ne pas
                    connaître l’alien plus célèbre au monde ?

                – Je sais qui c’est, protesta Gretchen. C’est E.T… l’extra-terrible
                     ?

                Abby était complètement dépassée. Mais de quoi parlaient ces folles
                    dingues ?

                – L’extra-terrestre, la corrigea-t-elle après avoir retrouvé sa voix.
                    Ça veut dire qu’il vient d’une autre planète.

                – Si ce n’est pas mignon ! s’exclama Mme Lang, qui s’excusa ensuite avant de se sauver.

                Un silence mortel envahit alors la pièce. Tout le monde dansait d’un
                    pied sur l’autre. Abby trouvait ça pire que d’être seule, car il était
                    parfaitement évident que personne d’autre ne viendrait à sa fête. Ses parents
                    devaient affronter la réalité : leur fille n’avait pas d’amis. Pire encore, une
                        gamine étrange qui ne
                    connaissait pas les extra-terrestres assistait à son humiliation. Gretchen
                    croisa les bras sur sa poitrine, ce qui fit crépiter l’emballage du paquet.

                – C’est vraiment gentil de ta part d’avoir apporté un cadeau, fit
                    remarquer la mère d’Abby. Tu n’étais pas obligée.

                Bien sûr que si, pensa Abby. C’est mon anniversaire.

                – Joyeux anniversaire, marmonna Gretchen en lui tendant son cadeau.

                Abby n’en voulait pas. C’étaient ses amis qu’elle voulait. Pourquoi
                    n’étaient-ils pas venus ? Mais Gretchen restait plantée là comme une idiote, son
                    cadeau dans les mains. Avec les trois paires d’yeux braqués sur elle, Abby prit
                    enfin le paquet, d’un geste rapide pour que personne ne s’imagine que cette
                    situation lui plaisait. Aussitôt, elle sut qu’il s’agissait d’un livre. Cette
                    fille ne comprenait donc rien ? Abby voulait des trucs sur E.T., pas un livre. À
                    moins que ce soit un livre sur E.T. ?

                Ce mince espoir s’envola lorsqu’elle déballa le cadeau avec
                    précaution et découvrit une bible pour enfants. Elle la retourna, en se disant
                    qu’il y avait peut-être un lien avec E.T. Mais rien ne le suggérait sur la
                    quatrième de couverture. Elle l’ouvrit. Non, c’était bel et bien un Nouveau
                    Testament pour enfants. Elle releva la tête pour voir si le monde entier était
                    devenu fou, mais tout ce qu’elle vit, c’était Gretchen qui la fixait
                    intensément.

                Abby connaissait les règles : elle devait dire merci et avoir l’air
                    ravie pour ne vexer personne. Mais… et elle, alors ? C’était son anniversaire et
                    personne ne pensait à elle. Personne n’était coincé sur le pont. Tout le monde
                    se trouvait chez Margaret, à monter à cheval, à lui offrir des cadeaux qui
                    auraient dû lui être destinés.

                – Qu’est-ce
                    qu’on dit, Abby ? demanda sa mère.

                Non. Elle ne le dirait pas, car cela reviendrait à accepter la
                    situation, à trouver normal qu’une inconnue bizarre lui offre une bible. Ses
                    parents croiraient que cette dingue et elle étaient amies, et veilleraient à ce
                    qu’elle vienne à tous les anniversaires de leur fille, qui ne recevrait plus
                    jamais que des bibles pour enfants.

                – Abby ? répéta sa mère.

                Non.

                – Abs, intervint son père, ne réagis pas comme ça.

                – Tu dois remercier cette petite fille tout de suite, insista sa
                    mère.

                Dans un éclair de génie, Abby trouva une autre solution : s’enfuir.
                    Qu’allaient-ils faire ? La plaquer au sol ? Alors elle s’enfuit en regardant
                    Gretchen par-dessus son épaule, pour se réfugier dans le bruit et la pénombre de
                    la piste.

                – Abby ! cria sa mère, dont la voix fut ensuite couverte par la
                    musique.

                Le super cool Steve Perry chantait à tue-tête par-dessus le tintement
                    des cymbales et le grattement des guitares. Le flot déchaîné de la ballade
                    rythmée secouait les murs tandis que des couples roucoulants patinaient,
                    enlacés.

                Abby se faufila entre des grands, qui criaient en roulant sur la
                    piste, les bras chargés de pizzas et de chopes de bière. Puis elle fit irruption
                    dans les toilettes pour femmes, entra dans un cabinet dont elle claqua la porte
                    orange derrière elle, et s’effondra, malheureuse, sur la lunette.

                Tout le monde avait voulu aller chez Margaret, car elle avait des
                    chevaux. Abby était une abrutie d’imaginer qu’ils auraient envie de venir la
                    voir patiner. Personne n’en avait envie. Ils préféraient monter à cheval, et elle avait été bête,
                    vraiment bête, de croire le contraire.

                La musique devint plus forte quand quelqu’un ouvrit la porte des
                    toilettes.

                – Abby ? appela une voix.

                C’était Machine. Abby se méfia aussitôt. Ses parents l’avaient sans
                    doute envoyée en éclaireuse. Elle remonta donc ses pieds sur la lunette.

                Gretchen frappa à la porte du cabinet.

                – Abby ? Tu es là ?

                Immobile comme une statue, cette dernière parvint à réduire ses
                    pleurs à de faibles gémissements.

                – Je ne voulais pas t’offrir une bible pour enfants, expliqua
                    Gretchen à travers la porte. C’est ma mère qui l’a choisie. Je lui avais dit
                    non. Moi, je voulais te prendre un truc sur E.T. Il y avait une figurine avec le
                    cœur qui s’allume.

                Abby s’en fichait. Cette fille était horrible. Elle perçut alors du
                    mouvement à l’extérieur du cabinet, puis Gretchen glissa la tête sous la porte.
                    Abby était horrifiée. Que fabriquait-elle ? Elle entrait en se tortillant.
                    Soudain, elle se tenait à l’intérieur alors que la porte était fermée, signe
                    censé souligner une volonté d’intimité. Incrédule, Abby fixa cette folle en
                    attendant de voir ce qu’elle allait faire. Gretchen cligna lentement de ses
                    immenses yeux bleus avant de se remettre à parler :

                – Je n’aime pas les chevaux. Ils sentent mauvais. Et je ne trouve pas
                    Margaret gentille.

                Abby jugea cette dernière remarque sensée.

                – Les chevaux sont stupides, poursuivit Gretchen. Tout le monde les
                    adore, mais ils ont le cerveau d’un hamster. Si on fait du bruit, ils ont peur alors qu’ils sont
                    beaucoup plus gros que nous.

                Abby ignorait quoi répondre.

                – Je ne sais pas patiner, avoua Gretchen. Mais à mon avis, les gens
                    qui aiment les chevaux devraient acheter des chiens à la place. Les chiens sont
                    gentils, plus petits que les chevaux, et intelligents. Mais pas tous les chiens.
                    On en a un qui s’appelle Max et il est stupide. S’il aboie en courant, il tombe.

                Abby se sentait de plus en plus mal à l’aise. Et si quelqu’un entrait
                    et entendait cette fille bizarre qui partageait son cabinet ? Elle devait dire
                    quelque chose, mais elle n’avait qu’une seule pensée en tête, alors elle
                    l’exprima :

                – J’aurais préféré que tu ne sois pas là.

                – Je sais. Ma mère voulait que j’aille chez Margaret.

                – Alors pourquoi tu ne l’as pas fait ?

                – C’est toi qui m’as invitée la première.

                Le cerveau d’Abby s’illumina soudain. Exactement ! C’était ce qu’elle
                    avait expliqué. Son invitation était arrivée la première ! Tout le monde devrait
                    être ICI avec ELLE, car elle les avait invités D’ABORD et Margaret Middleton
                    n’était qu’une COPIEUSE. Cette fille avait raison.

                La situation n’était peut-être pas fichue. Abby pouvait toujours
                    montrer ses talents de patineuse à cette tordue, qui en parlerait ensuite à tous
                    les autres. Ils voudraient la voir, mais elle ne fêterait plus son anniversaire,
                    alors ils ne la verraient jamais patiner, à moins de la supplier de le faire
                    devant toute l’école. Elle céderait peut-être et les épaterait, mais seulement
                    s’ils insistaient beaucoup. Pour commencer, elle devait impressionner cette
                    fille, ce qui ne serait pas difficile puisqu’elle ne savait même pas patiner.

                – Je peux
                    t’apprendre à patiner si tu veux, dit Abby. Je suis très douée.

                – C’est vrai ? demanda Gretchen.

                Abby hocha la tête. Enfin quelqu’un qui la prenait au sérieux.

                – Je suis vraiment très douée.

                Après que son père leur eut loué des patins, Abby apprit à Gretchen à
                    les lacer très serré, puis l’aida à marcher avec en lui montrant comment lever
                    haut les pieds pour ne pas trébucher. Elle l’emmena ensuite sur la petite piste
                    pour lui enseigner des tours de base, mais au bout de quelques minutes, elle
                    mourait d’envie de se pavaner.

                – Tu veux aller sur la grande piste ?

                Gretchen secoua la tête.

                – Tu n’auras pas peur si je reste avec toi, insista Abby. Il ne
                    t’arrivera rien.

                Après avoir réfléchi un instant, Gretchen demanda :

                – Tu me tiendras la main ?

                Abby l’attrapa par la main et la tira sur la piste juste au moment où
                    l’animateur annonçait le « style libre ». Soudain, la patinoire se remplit
                    d’adolescents qui les dépassaient à toute allure. Au centre, un garçon souleva
                    une fille par la taille et ils tourbillonnèrent ensemble. Quand le DJ alluma la
                    boule à facettes, des étoiles se mirent à glisser partout. Le monde entier
                    tournoyait. Gretchen tressaillait lorsque des fous de la vitesse passaient en
                    flèche, alors Abby se retourna et patina à reculons devant elle, en la tirant
                    par ses mains douces et moites. Immergées dans le flot, elles se mirent à
                    patiner plus vite avant de prendre le premier virage, puis encore plus vite.
                    Gretchen leva une jambe et poussa, puis fit de même avec l’autre. Elles patinaient vraiment.
                    C’est alors qu’on entendit la batterie. Le cœur d’Abby s’emballa au son du piano
                    et de la guitare. We Got the Beat  rugit dans les
                    haut-parleurs. Sous les lumières clignotantes de la boule à facettes, elles
                    tournaient avec la foule, en orbite autour du couple au centre de la piste.
                    Elles avaient le rythme !

                 

                
                    
                        Les gens libres marchent au pas
                    

                    
                        Stallone se promène dans la rue
                    

                    
                        Ils n’iront pas vers l’inconnu
                    

                    
                        Mais ils avancent en ligne
                    

                    
                        On a le rythme !
                    

                    
                        On a le rythme !
                    

                

                 

                Abby se trompait complètement dans les paroles, mais elle s’en
                    fichait, car elle savait avec la plus grande certitude de toute sa vie que la
                    chanson des Go-Go’s parlait de Gretchen et elle. Elles avaient le rythme ! Pour
                    n’importe quel spectateur, elles n’étaient que deux fillettes qui faisaient
                    lentement le tour de la piste en prenant les virages large tandis que tous les
                    autres passaient en trombe, mais ce n’était pas la réalité. Abby se trouvait au
                    pays des merveilles, rempli de lumières électriques rose vif, vert fluo,
                    turquoise et magenta, qui clignotaient au rythme de la musique. Tout le monde
                    dansait. Elles filaient si vite que leurs patins touchaient à peine le sol,
                    glissaient dans les virages puis accéléraient, le cœur palpitant avec les
                    percussions. Gretchen était venue à la fête d’anniversaire d’Abby car cette
                    dernière l’avait invitée la première, et elle avait une vraie affiche
                    d’E.T. Maintenant, elles pourraient manger tout le gâteau à elles deux.

                Gretchen lut
                    dans ses pensées et lui rendit son sourire. Abby ne voulait personne d’autre à
                    sa fête, car son cœur battait en rythme avec la musique et elles
                    tourbillonnaient.

                – C’est trop géniaaal ! hurla Gretchen.

                C’est alors que Tommy Cox la percuta. Abby s’emmêla dans ses jambes
                    et tomba la tête la première. Sa dent du haut perça sa lèvre inférieure et du
                    sang gicla partout sur son tee-shirt E.T. Ses parents durent la conduire aux
                    urgences, où elle eut droit à trois points de suture. Les parents de Gretchen
                    finirent par venir chercher leur fille à la patinoire. Abby ne la revit pas
                    avant le lundi suivant, à l’école.

                Ce matin-là, elle avait le visage aussi tendu qu’un ballon prêt à
                    éclater. Lorsqu’elle arriva en classe, en essayant de ne pas remuer ses lèvres
                    enflées, la première chose qu’elle entendit fut la voix de Margaret Middleton.

                – Je ne comprends pas pourquoi tu n’es pas venue, lança cette
                    dernière d’un ton sec, penchée au-dessus du bureau de Gretchen. Tous les autres
                    étaient là et sont restés tard. Tu as peur des chevaux ?

                Gretchen était docilement assise sur sa chaise, tête baissée, les
                    cheveux traînant sur sa table. Debout à côté de Margaret, Lanie Ott l’aidait à
                    réprimander Gretchen.

                – J’ai monté un cheval et il a sauté deux obstacles.

                Soudain, elles remarquèrent Abby sur le seuil de la classe.

                – Berk ! s’écria Margaret. Qu’est-ce qui est arrivé à ton visage ? On
                    dirait du vomi.

                Abby était paralysée par la colère, justifiée, qui montait en elle.
                    Elle était allée aux urgences ! Et voilà que ces deux pimbêches se moquaient
                    d’elle ! Ne sachant pas quoi faire d’autre, elle tenta de dire la vérité.

                – Tommy Cox
                    m’est rentré dedans à la patinoire. On m’a fait des points de suture.

                En entendant le nom de Tommy Cox, Lanie ouvrit puis referma la bouche
                    comme une carpe, mais Margaret était d’une autre trempe.

                – C’est faux.

                Abby se rendit compte, avec horreur, que si Margaret la traitait de
                    menteuse, jamais personne ne la croirait.

                – Ce n’est pas bien de mentir et c’est malpoli de refuser une
                    invitation, poursuivit Margaret. Tu es malpolie. Vous êtes toutes les deux
                    malpolies.

                À ces mots, Gretchen releva brusquement la tête, le regard
                    flamboyant.

                – C’est Abby qui nous a invités la première. Alors c’est toi, la
                    malpolie. Et ce n’est pas une menteuse. J’ai tout vu.

                – Alors vous êtes toutes les deux des menteuses, répliqua Margaret.

                Quelqu’un tendit le bras par-dessus l’épaule d’Abby pour frapper à la
                    porte ouverte.

                – Hé, les petites, est-ce que l’une de vous sait où… Oh, salut, ma
                    mignonne !

                Tommy se tenait à moins de dix centimètres d’Abby, le visage encadré
                    par ses boucles blondes. Le bouton du haut de sa chemise, défait, révélait un
                    collier de coquillages brillants. Il souriait de toutes ses dents,
                    incroyablement blanches. De son corps émanait une puissante aura, qui submergea
                    Abby.

                Son cœur cessa de battre. Comme celui de tout le monde.

                – Punaise ! s’exclama-t-il, les sourcils froncés, en examinant la
                    lèvre inférieure d’Abby. C’est moi qui t’ai fait ça ?

                Personne ne
                    l’avait encore jamais regardée d’aussi près, encore moins l’élève de troisième
                    le plus cool de l’académie d’Albemarle. Elle parvint à hocher la tête.

                – Horrible. Ça fait mal ? demanda-t-il.

                – Un peu, répondit Abby.

                Puis elle changea d’avis devant son air malheureux et couina :

                – Pas grave.

                Quand il sourit, elle faillit s’évanouir. Elle avait dit quelque
                    chose qui avait fait sourire Tommy Cox. C’était comme un super-pouvoir.

                – Cool, dit-il avant de lui tendre une cannette de Coca dont la
                    condensation perlait à la surface. Tiens, du froid, pour ton visage.

                Après une hésitation, Abby accepta la cannette. Les élèves n’avaient
                    pas le droit d’utiliser les distributeurs automatiques avant la cinquième, or
                    voilà que Tommy était allé lui acheter un Coca.

                – Cool, répéta-t-elle.

                – Excusez-moi, monsieur Cox, intervint Mme Link en entrant dans la classe. Si vous ne retournez pas dans le
                    bâtiment du collège, vous allez recevoir un avertissement.

                Personne ne quittait Tommy des yeux.

                – Bien sûr, madame Link, répondit-il avant de lever une main. Tope
                    là, petite dure.

                Abby lui tapa dans la main au ralenti. Sa paume était à la fois
                    fraîche et chaude, ferme et douce. Il se retourna pour partir, avança d’un pas,
                    puis lui adressa un clin d’œil par-dessus l’épaule.

                – Garde la pêche, ma mignonne !

                Tout le monde
                    l’entendit.

                Abby se tourna alors vers Gretchen et lui sourit. Ses points de
                    suture se rompirent et sa bouche se remplit d’un goût salé. Mais la douleur en
                    valait la peine à la vue de Margaret, plantée là comme une idiote sans aucune
                    repartie. Elles ne le savaient pas encore, mais c’était à ce moment-là que tout
                    avait commencé, dans la classe de Mme Link, avec le
                    grand sourire taché de sang d’Abby et celui, timide, de Gretchen.
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